C  O  P  I  E 

Di:  la  Lettre  du  Confeil  de  la  Commune 
d'Angoulime^  du  ly  Septembre  1790, 
à  VAfembléc  Nationale,  relativement 
à  l'Emijjîon  de  deux  milliarts  â  jf» 
fignats. 


Messieurs, 


p  É  T  R  É  S  d'âdmiradoii  poiir  vos  gîoneujïf 
travaux,  nous  n'en  mefurons  Pctendue  cjue  pour 
mieux  féconder  vos  efforts;  toujours  prccs  à  nous 
facrifîer  pour  les  intérêts  de  la  Nation  &  de  foïi 
Roi,  notre  confiance  en  votre  fageffe  éft  égale 
à  notre  refpsd  pour  vos  Décrets. 


-(  a  ) 

Permettez  -  nous ,  Messieurs,  en  vous 
offrant  l'hommage  de  notre  reconnoiffance  ,  en 
vous  renouvellant  le  ferment  de  notre  fidélité, 
de  dcpofer  dans  votre  fein  les  vives  allarmes  qu'a 
fait  naîture  ,  parmi -nos  Concitoyens,  la  Nouvelle  du 
projet  de  mettre  en  émiffion  jufqu'à  la  concur- 
rence de  deux  milliarts  d' Aflîgnats  forcés. 

Si  ce  plan  pouvoit ,  MESSIEURS ,  fe  borner 
aux  Créanciers  de  TEtat ,  ôc  à  opérer  l'extindion 
fubite  d'une  dette  qui  fait  la  honte  de  i'anciennç 
Adminiftration ,  ôc  dont  le  poids  accable  la  Nation 
depuis  tant  d'années ,  nous  nous  emprefferions  d'y 
applaudir ,  d'en  hâter  l'exécution  5  mais  il  a  des 
rapports  plus  étendus  ,  qui  font  également  ef* 
frayans  ôc  meurtriers. 

Tout  Papier-Monnoie ,  tel  qu'il  foit ,  eft ,  par 
fa  nature  ,  contraire  aux  principes  d'une  bonne 
Conftitution  5  il  tarit  toutes  les  fources  de  la 
profpérité  publique  5  il  décourage  l'Agriculture  ; 
il  frappe  d'inertiç  les  Manufadures ,  rinduftrie  ôc 
le  Commerce  ;  il  embarraffe  la  circulation  ;  il  dé- 
range l'équilibre  de  toutes  les  relations  avec  les 
Nations  Etrangères  5  il  dimitiue  toutes  les  confom- 
mations. 

Plus  les  Aflignats  ,  MESSIEURS  ,  feront 
multipliés ,  plus  les  denrées  feront  portées  à  un 
prix  exceflîf,  à  un  prix  ^u-deffus  des  facultés  du 


<■  3  ) 

Pauvre.  Le  Cultivateur  ,  dans  l'impoflîbilité  de 
faire  envers  les  Journaliers  ufage  de  ce  figne  d'é- 
change ,  cefTera  de  venir  à  nos  Marchés  vendre 
Tes  denrées  pour  des  objets  qui  refteroient  inévira- ^ 
blement  ftériles  entre  Tes  mains ,  ôc  nous  aurions» 
une  affreufe  difette  au  fein  même  de  l'abondance. 

Cette  opération ,  qui  préfence  feulement  beau- 
coup d'hardieffe,  ne  peut  être  avantageufe  qu'aux 
Créanciers  de  l'Etat ,  &  doit  ruiner  entièrement 
-ceux  q^-ii  ne  le  font  point. 

L'intérêt ,  je  falut  des  Propriétaires  ,  vrais  fou- 
tiens  de  la  Conftitution ,  des  Habitans  de  la  Cam- 
pagne ,  qui  n'ont  aucune  facilité  pour  échanger  ces 
Aiîîgnats ,  des  Manufadures  qui  payent  journel- 
lement des  falaires  aux  ouvriers ,  doivent  s'oppofer  à 
fon  exécution.  Enfin,  MESSIEURS,  nous  le 
dirons  avec  cette  franchife,  apanage  d'hommes  que 
voùs  avez  rendus  iibres ,  deux  milliarts  d'Affignats 
forcés  nous  paroifTent  un  fatal  preftige  5  une  dé- 
ception coupable  ,  un  très-grand  mal  au  phyfiquc 
&  au  moral ,  &  la  plus  grande  des  calamités.  Ces 
fages  6c  fiers  Infulaires  qui  nous  ont  appris  à  con- 
noître,  à  conquérir  nos  droits,  à  en  faire  ufage, 
ont  foutenu  les  rigueurs  de  la  guerre  &  des 
faifons ,  &  chaffé  les  Tyrans  5  mais  ils  n'ont  pu 
foutenir  un  Papier-Monnoie.  En  vous  offrant  , 
Messieurs  3  un  pareil  dévouement  ,  nous 


(  4  ) 

VOUS  fuppîions  de  prendre  en  con/ldcration  noi 
inquictudes  ;  cet  ade  de  juftice  vous  affurera  de 
nouveaux  droits  à  notre  reconnoiflance ,  à  celle  de 
tous  les  bons  Français, 

Nous  femmes  avec  refped , 
Messieurs, 
^  Vos,  &c. 


Certifié  conforme ,  &c» 

A  Angouîême ,  le  1 8  Septembre  179». 

H  U  E  T ,  fils ,  Secrécairc^GrefEef 


